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Note de dossier  (extraits)

Objet :
Histoire philosophique du Principe de subsidiarité
1. La NOTION de subsidiarité est à la base de l’élaboration du jeune droit ecclésiastique calviniste en 1571.

Le jeune droit ecclésiastique calviniste va se constituer en contraste par rapport à l’organisation catholique perçue comme trop centralisatrice et peu respectueuse des échelons intermédiaires de pouvoir. Le Synode de Emden (Frise Allemande) en 1571 est considéré à cet égard comme ayant produit les premiers textes fondamentaux de référence. Le droit calviniste va affirmer que

a. Aucune Communauté, ni personne dans l’Eglise n’a le droit de s’arroger une quelconque primauté
 sur aucune autre :

« Nulle paroisse ne doit avoir la primauté sur une autre, ou s’arroger la pouvoir,…Chacun et chacune doit des garder avec le plus grand soin  d’être soupçonné d’une telle arrogance et de toute tentative de s’arroger le gouvernement. »

b. Les décisions doivent être prises au niveau le plus bas possible. Les instances supérieures ne sont autorisées à prendre uniquement les décisions qui n’ont pas pu être prises au niveau inférieur, ainsi que celles qui concernent toutes les paroisses de la Province. 
On ne soumettra pas au Synode Provincial ou au Synode Général des question qui ont déjà été traitées et décidées ensemble [au niveau local]. …On ne soumettra [à ces Synodes] que les questions qui, lors des sessions des Consistoires et des Assemblées des Classes, n’ont pas pu être tranchées, ou qui concernent toutes les paroisses. »

2. ALTHUSIUS (Von Althaus) : première théorie réformée (calviniste) d’un état sécularisé, corporatiste et solidaire.

La réflexion philosophico-politique proprement dite remonte, selon de nombreuses sources
, à un auteur réformé du 17° siècle von Althaus dit « Althusius », qui est connu par son ouvrage : « Politica methodica digesta atque exemplis sacris et profanis illustrata », Univerité de Nassau, (D),  édité en 1603. De nouvelles éditions enrichies ont été faites en 1610 et 1614. 

Althusius enseignait à Herbron, en Allemagne. La ville de Emden va lui demander de devenir son maïeur en 1604. Il aura ainsi l’occasion, comme nous le verrons, de mettre en pratique ses théories sur l’autonomie des niveaux de pouvoir intermédiaires.

L’idée majeure et nouvelle contenue dans son livre est de créer une théorie politique séculière de la société, même si elle a encore une tonalité corporatiste.

Le catholicisme surtout à cette époque de conquête espagnole, apparaît comme une menace pour le Réforme protestante dans l’ensemble de l’Europe. Face à ce danger très concret, associé à la conception catholique théocratique de l’Etat (pré-moderne), on comprend que les réformés (surtout les émigrés vers l’ Amérique) voient dans la modernité séculière une planche de salut, parce que précisément elle sépare le pouvoir religieux du pouvoir profane et proclame l’autonomie de ce dernier.

Plus directement cependant, la ville de Emden se sentait menacée dans son autonomie par la cour impériale de Prague. Soit la ville se déclarait complètement indépendante, soit elle faisait complète allégeance à l’empereur. La lutte d’Althusius visa à justifier en droit la possibilité d’une autonomie relative dans une sorte de coopération régionale (« a cooperative associational commonwealth »
). 

Pour créer cette théorie de toutes pièces, l’auteur, de formation calviniste, emprunte à la Bible la notion d’Alliance (Foedus) entre Dieu et le peuple élu et sécularise ce concept d’alliance en en faisant une alliance de solidarité contre les dangers politiques. Citons les définitions fondamentales par lesquelles débute son œuvre politique majeure :

Politica est ars homines ad vitam socialem inter se constituendam colendam et conservandam consociandi. Unde « sunbiotikè » vocatur. Proposita igitur Politicae est consociatio, qua pacto expresso, vel tacito, synbiotici inter se invicem ad communicationem mutuam eorum, quae ad vitae socialis ususm et consortium sunt tuilia et necessaria, se obligat.
 »

« La Politique est l’art d’associer les hommes dans le but d’établir, de cultiver et de conserver la vie entre eux. C’est pourquoi nous l’appelons « sunbiotikè » (néologisme grec qui signifie art de vivre ensemble). La politique consiste donc en une « consociatio » (association) par laquelle les membres (« sunbiotes ») s’engagent les uns vis-à-vis des autres, de manière explicite ou implicite, à se communiquer mutuellement [les aides = « subisidia »n.d.l.t.] qui sont utiles et nécessaires à l’exercice harmonieux de la vie sociale ».

On ne trouve pas chez Althusius, de formulation du principe même de subsidiarité, mais bien l’idée que chaque individu, et chaque sous groupe de la société n’est pas autosuffisant et a vitalement besoin d’aide, c’est à dire de « subsidium ».

La société, pour Althusius, est constituée de groupes alliés les uns aux autres et qui s’emboîtent les uns dans les autres comme des poupées russes en commençant par le bas : la famille, l’association professionnelle, la ville, la province et enfin l’Etat.

Mais la base de la légitimité du pouvoir vient d’en bas. Les niveaux supérieurs de pouvoir sont des « subsidia », des aides, visant à  aider les niveaux inférieurs qui ont priorité. On le voit, les idées fondamentales sont déjà là. La légitimité des niveaux supérieurs est d’être une aide aux niveaux inférieurs.


Les secours les subsidia ne sont là que pour pallier les insuffisances des niveaux inférieurs, non pour se substituer au groupe aidé. Tel est l’essence de cette alliance séculière qui constitue l’idée maîtresse d’Althusius. Il instaure une nouvelle légitimité de pouvoir. Une légitimité venant d’en bas est donc signifiée par ce qui sera appelé plus tard le principe de subsidiarité et qu’il appelle lui le « jus sunbioticum ». Le dernier niveau de pouvoir est l’Etat. L’Etat est souverain parce qu’il est  autosuffisant. Mais il est obligé de respecter toutes les autonomies et n’intervient que pour garantir, promouvoir, secourir et arbitrer.

Conclusion :

1. Le cœur du principe de subsidiarité est que toutes les décisions doivent être prises au niveau le plus bas possible.

2. Le niveau supérieur ne peut intervenir que si et seulement si les décisions ne peuvent être prise au niveau inférieur. Il est conçu comme un « subsidium » qui aide mais jamais ne se substitue au niveau aidé. 

………

�Voici l’original en allemand traduit du latin :  « Keine Gemeinde darf   ueber die andere Gemeinde, das Primat oder die Herrschaft an sich reissen, kein Prediger, kein Aeltester ueber die uebrigen Aeltesten, kein Diakon ueber die Diakonie. Jede und Jeder hat sich sorgfaeltigst auch vor dem Verdacht solcher Anmassung und vor jedme Versuch, sich das Regiment anzueigenen, zu huten.”


“Provincial- und Generalsynoden soll man nicht fragen vorlegen, die schon frueher behandelt und gemeinsam entscheiden worden sind…. Und zwar soll nur das aufgeschrieben werden, was in den Sitzungen der Konsistorien und des Classenversammlungen nicht entschieden werden konnte oder was alle Gemeinden der Provinz angeht.”


Cette version allemande du texte du Synode dont nous ne possédons malheureusement pas l’original a été réalisée par Gehrard Coeters et se trouve dans 


Dieter PERLICH : Die Akten der Synode der niederlaendische Gemeinden, die unter dem Kreuz sind in Deutschland und Ostfriesland vertreut sind, gehalten im Emden, die 4 Oktober 1571.”


Cet article fait partie d’un ouvrage collectif  “1571 EMDEN Synode 1971”, Neukirchen, 1973, pp.61-63.


� Voir par exemple : MILLION-DELSOL Chantal, Quelques réflexions sur l’origine et l’actualité du principe de subsidiarité, in Colloque des démocrates chrétiens et l’économie de marché. Pro manuscipto. 1991.
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